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Le sport repose sur la haine du corps. Haine du corps : le corps n’est pas comme il devrait être
pour permettre la performance ; pis : le corps intervient intempestivement pendant
l’accomplissement de la performance, se rappelant au bon souvenir du compétiteur, par des refus,
par des blessures. Platon, dans le Phédon, incite à un rapprochement entre la philosophie et le
sport : « même si le corps nous laisse enfin du temps libre et que nous nous mettons à examiner
un problème, le voilà qui débarque au milieu de nos recherches ; il est partout, il suscite tumulte et
confusion, nous étourdissant, si bien qu’à cause de lui nous sommes incapables de discerner le
vrai ». Insistons d’abord sur la notion de retard : le corps retarde, par son irruption intempestive,
l’accomplissement du but que l’on s’est fixé (qui est la pensée, pour Platon, qui peut être aussi la
performance sportive). Il renâcle tel un mauvais cheval. Le corps est un trublion. C’est un
anarchiste. Platon le pense comme un obstacle. « Et quand il s’agit de se mettre à penser ? Le
corps fait-il oui ou non obstacle, quand, poursuivant une recherche, on s’avise de l’y associer ? »
Le corps est un obstacle à la philosophie qui tient dans la séparation de l’âme et du corps, et, bien
sûr, au sport. Le corps a l’outrecuidance de se manifester quand il est indésirable – quand la
philosophie, ou le sport, l’ont décidé indésirable. Outrecuidance : le corps rappelle sa présence
contre l’idéal : l’idéal philosophique, l’idéal sportif.

De quel corps parlons-nous ? « Le corps peut s’infiltrer dans le discours maitre, et rire et faire rire.
Évidemment pas le corps maître, pas celui des gymnastes » dit Jean-François Lyotard. Par
exemple : pendant une discussion philosophique, un ou plusieurs vents s’échappent. Ou bien un
rôt. Ou bien pendant l’entrainement ou la compétition, une blessure, un claquage surviennent. La
remarque de Lyotard repose sur une disjonction entre le corps au sens général et le corps maître.
Le corps sportif et le corps philosophique sont le corps maître – le corps qui a refoulé le corps, le
corps qui s’est construit en dominant le corps. Quel est ce corps qui n’est pas le corps maitre ?
On peut, comme Lyotard l’appeler corps faible, voire corps propre, mais, aussi le corps spontané.
Nous ne voulons pas dire le corps authentique, évitant de sombrer dans le mythe de l’authenticité,
mais le corps qui rappelle sa vérité de corps faible au corps maître. Le corps de la performance,
que Lyotard définit comme le corps des gymnastes, est, évidemment, un corps maître, le corps
idéal. C’est l’idée – au sens de l’idée platonicienne, détachée du monde sensible – du corps
optimisé pour la performance. Le corps de la performance n’est qu’une idée, une entité qui n’a
pas de réalité matérielle, terrestre, bref idéale. L’idéal du corps qui plane dans le ciel des sportifs.
C’est par cette idéalité bien sûr qu’il n’est pas le corps spontané. Le corps spontané, mixte de
nature et d’éducation,  se signale par la rébellion, il est rebelle, il s’insurge, il est insurrection.
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Corps idéal, corps maître, le corps sportif est un corps augmenté. Le sportif est en quête du corps
fort, du corps maître, qu’il n’obtiendra qu’à la condition de l’humiliation de son corps faible,
humiliation allant jusqu’à la mort, la mort de son corps propre, de son corps spontané, qui est
aussi son corps faible. La culture donne à connaître un autre refus du corps spontané que le sport :
la mystique, le corps mystique. Pensons à Thérèse d'Avila, et sa prodigieuse autobiographie, son 
Livre de la Vie. Les privations, l’ascèse, les souffrances recherchées, l’affaiblissement volontaire
du corps spontané, l’exaspération de la vulnérabilité, peuvent donner naissance, lorsqu’ils sont
accompagnés de l’oraison, à l’extase, au ravissement, bref au corps ravi. Ravi prend ici un double
sens : l’âme est ravie au corps, mais le corps aussi est ravi à l’existence ordinaire. Il arrive assez
souvent que le sportif éprouve une forme profane d’extase. L’âme est enlevée au corps, mais ce
dernier subit des transformations – par exemple, chez Thérèse d’Avila, une transverbération, une
lévitation. Les événements spirituels sont aussi des événements corporels, trouvant leur lieu sur le
corps qui reste, une fois que l’âme a été enlevée. Écoutons Thérèse : « dans ces ravissements,
l’âme ne semble plus animer le corps, on sent donc très vivement qu’il perd sa chaleur naturelle ;
il se refroidit peu à peu, bien qu’avec une douceur et une délectation extrêmes ». Corps qui reste :
il arrive à ce corps que l’âme n’anime plus des événements surnaturels. Le corps spontané, que
la mystique refuse, qu’elle affaiblit volontairement, est à la fois un obstacle et un tremplin : un
obstacle parce qu’il est le corps du péché, le corps des tentations, le corps qui peut entraîner
l’âme sur le chemin de la perdition, et un tremplin, parce qu’à partir de son affaiblissement et de
sa diminution, l’extase et le ravissement rencontrent leurs conditions de possibilité. L’affaire est ici
d’amoindrir sinon d’annihiler le corps spontané pour ne plus vivre que dans le corps vulnérable, le
corps souffrant, le corps qui souffre à l’image de Jésus sur la croix. Bref, le corps faible est
destitué au profit d’un corps encore plus faible, qui se révèle cependant d’une extraordinaire force
et endurance. L’autre Thérèse, celle de Lisieux, qui ne connut sa première extase que sur son lit
d’agonie, en porte témoignage.

Au final – et c’est ce qui paraît avec éclat dans les expériences mystiques narrées par Thérèse
d’Avila – la mystique réussit à faire du corps le plus faible le corps support du plus fort, le spirituel. 
Dans le sport le vrai corps est nié pour aller vers le corps augmenté. La haine du corps propre à la
mystique exalte la faiblesse – elle ne conduit pas à un corps maître ; la haine du corps propre au
sport exalte la force, elle construit le corps maître.
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